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M A G N É T I S M E  
A N I M A L  D É V O I L É .  

Par un 7J.U Citoyen François. 

]\1[ o M deflein n'eft pas d'entreprendre ici 
l'apologie de la Médecine, moins encore 
de tourner en ridicule les découvertes 
utiles qui feront des monumens à jamais 
mémorables pour le fiecle où nous vivons» 
Je ne fais pas frion état de cette fcience 
dogmatique ; mais elle m'a paru fi inté-
reflante , que j'ai cru devoir l'étudier pouc 
pouvoir la mettre en pratique, dans la vue 
de prolonger mes jours fans recourir à aucun 
Efculape. 

; Après avoir en conféquence médité & 
confulté les meilleurs Auteurs , depuis 
Hypocrate jufqu'à Boerhaave, j'ai conclu, 
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d'après mes réflexions, que leurs principes^ 
fuivis d'une bonne pratique, pouvoient 
fournir des fecours prompts contre bien 
des maux ; mais ceux que j'éprouve ne m'ap
prennent que trop qu'il y en a contre les
quels elle eft bien infuffifante. Accablé en 
effet de maux de tête les plus affreux, 
fuivis de la mélancolie la plus noire, à 
charge à moi-même & aux autres, mar
quant tous mes momens au coin de la dou
leur & de la trifteffe, mon parti étoit déjà 
pris,, ma guérifon me paroiffoit impolïible, 
& je m'étois réfigné, en fage, aux décrets 
de la Providence.. 

Cependant, comptant trop peu fur les 
lumières que j'avois puifées dans la le&ure 
des ouvrages des bons maîtres dans l'art de 
guérir, j'ai eu recours aux Médecins qui 
l'exercent avec diftin&ion. Je les ai pref-
que tous confultés ; leurs avis m'ont pro
curé par fois du foulagement, & fouvent 
une guérifon momentanée. Je m'attachai 
fingulièrement alors à M;..... Médecin 
jouiffant à jufte titre de la plus grande répu
tation : je m'accoutumai à fouffrir & à vivre 



m 
fous l'empiré de ce cher Ëfdulape ; qui 
tendoit mes incommodités plus fupportâ-
bles par les petits remedes qu'il me pï'el-
Crivoit, & qui me confoloit par fes rai* 
fonnemens aufli juftes qu'ingénieux. L'ai* 
ternative du bien & du mal étoit mon 
partage , lorfque M. Mefmer arriva dans 
cette Capitale, portant une nouvelle doc
trine , & armé de nouveaux moyens pouf 
guérir tous les maux. La confiance que 
j'avois en mon cher Doreur, me garantit 
quelque temps de l'enthoufiafiné^ qui s'em
para bientôt de tous mes Compatriotes / 
reconnus chez toutes les Nations pour çré* 
dules & faciles. Enfin, las de fôuffrir, 
tourmenté par les perfonnes qui, venant 
me voir, ne ceflùiênt dé me repréfenter 
les miracles opérés par Mefmer, je me 
décidai à l'aller confulter ; niais je ne crus 
pas devoir le faire, fans en pfévenir mon 
Médecin ordinaire. Cet ami éclairé, à qui 
les lumières de la vraie fcience faifoient 
fentir tout le foible de Tempirifme, me 
répondit amicalement que j'allois me livrer 
à un avanturier qui déjà avoit eu l'art d'en 
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împofer à bien de gens, &c. &c. ; ajoutant 
cependant, pour céder â mes infiances, 
que fi je voulois abfolument l'aller trou
ver , il me prioit, par l'amitié qu'il m'avoit 
vouée . de ne fuivre aucun de fes avis 

V 

fans lui en faire part. C'eft alors que je 
courus à cet attelier de fanté. A peine y 
fus-je entré, je me laiffai féduire par les 
promefles de Mefmer. Je me fournis à fon 
traitement, après qu'il m'eut promis de 
jne guérir radicalement dans l'efpacë de 
deux mois. Gomme il attribuoit la fré
quence de mes migraines à la faburre des 
premieres voies & à la foiblelTe de mon 
eftomach, il commença à me magnétifer 
en promenant fa main droite fur mon front, 
fa main gauche le long de l'épine du dos, 
& finiflant par des lignes de croix fur la 
région de leftomach. Il me prédit, avant 
de commencer, les effets du. Magnétifme 
que je devois reflentir, effets qui dévoient 
fe manifefter par des coliques inteftinales, 
des évacuations abondantes & une fueur 
exceffive. J'attendois avec empreffement 
ces crifes, & j'en étois tellement prévenu, 
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que fi j'euffe eu le fyftême nerveux, tendu 
& délicat, j au rois cru les reffentir. Mefmér 
cependant ne ceflbit de me demander fi 
je n'avois pas des envies de vomir, fi je 
ne fentois £as des grouillemens dans le 
ventre ; mais je fus obligé de lui dire, 
après plufieurs féances, que je ne reffen-
tois aucun effet de Tes opérations. Il chan
gea alors de marche, & me prefcrîvit le 
foir une once crème de tartre, qu'il fit 
précéder d'un petit bolus doré , me recom
mandant de boire beaucoup, fur-tout fî 
je reffentois la moindre colique, ayant foin 
de me prédire, en Docteur éclairé, qu'à 
la féance du lendemain fon Magnétifme me 
purgeroit. Mais cet imprudent fe trompa 
dans la dofe des ingrédiens purgatifs qu'il 
avoit fait entrer dans la pilule dorée qu'il 
me fit avaler ; & l'effet qu'elle devoit pro
duire , le lendemain feulement à la féance 
du Magnétifme, fe déclara vers minuit. 
Je fus purgé fi violemment ,' qu'affoibli 
par les évacuations furabondantes, il me 
fallut avoir recours aux lavemens érnol-
liens' & à l'eau de poulet pour calmer le 
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feu & l'irritation que m'avoit caufé fori 
purgatif draftique. I-e lendemain , quoique 
terraffé de fatigue, je courus chez mon 
Magnétîfeur, qui, à la premiere vue , me 
dit:" Vous êtes plus trijie qu'à l'ordinaire; 
les remedes que je vous ai prefcrits hier au 
foir vous préparent à être purgé par mon 
Magnétifme} ù ce fera bientôt votre tour. 
Je partis d'un grand éclat de rire, en lui 
difant d'aller faire avaler fes pilules à d'au
tres, qu'il ne me purgeroit plus, que fon 
Magnétifme animal n'étoit qu'un mafque 
d'ignorance i & que fi j'avois été purgé * 
je le de vois aux purgatifs violens qu'il 
m'avoit imprudemment prefcrits, & non 
à. fes attouchemens impuiffans. 

Pour mieux me convaincre de la mau-* 
vaife foi de cet Efculape nouveau , j'ai 
pris depuis quelquefois la même dofe de 
crème de tartre, avec un bolus compofé 
de fix grains de jalap, & j'ai été très-bien 
purgé le lendemain fans l'aide du Magné? 
fifme. 

Lçs faits que je vais rapporter , démon
treront combien Mefmer & Delon, fon 
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digne Eleve, comptent peu fur l'efficacité 
du remede qu'ils employent, pour capter 
la confiance de leurs malades. Il y a en?-
viron un mois que M. Mefmer fut appellé 
pour donner fes foins à M. ***, Bour
geois de la rue Saint - Honoré , attaqué 
d'une inflammation de poitrine. Après avoir 
bien examiné le malade, il ne voulut pas 
perdre du temps à le magnétifer ; mais il 
ordonna qu'on le faignât, & fe retira en 
promettant d'envoyer un de fes Eleves. 

Celui-ci, rebut de la Faculté de'Mont-
pellier, nouvellement initié dans le myf-
tere, ordonna une tifane béchique & un 
looch. Ces remedes prefcrits, les feuls 
convenables dans cet inftant, il crut, pour 
en impofer, devoir ajouter le Magnétifme. 
En conféquence il paffa à plufieurs reprifes 
fa main fur le côté afife&é, fur les bras, 
fur le bas-ventre : mais l'inflammation fè 
termina par un abcès auquel le malade 
fuccomba au bout de huit jours. 

Le fait fuivant ne prouve pas moins le 
charlatanifme des Magnétifeurs. Il y a en
viron trois mois que M. * * *, Libraire, 

A iv 



t 8 J  
fut attaqué d'une inflammation de poitrine,:' 
fon Médecin ordinaire, après l'avoir fait 
faigner, lui fit prendre les bains des pieds^ 
& lui prefcrivit un looch & une tifane 
béchique, ce qui produifoit peu-à-peu tout 
l'effet qu'on pouvoit en attendre. Sur ces 
entrefaites, le malade fouffrant toujours, 
n'étant qu'au cinquième jour de fa mala
die , reçut la vifite d'un dé fes amis. 
Celui-ci s'érigeant en Médecin ( comme 
c'eft ordinaire à toutes les perfonnes qui 
vifitent les malades ) , lui confeiila , en 
ami, difoit-il, de laifler là tous les re-
medes de fon Hypocrate, & de donner 
toute fà confiance à un Magnétifeur, qui 
opéroit des prodiges de guérifon. Le ma
lade céda à la perfuafion. Le Magnétifeur 
arrive ; il ne défapprouve pas les remedes 
qu'on a adminiftré , en confeille même la 
continuation, & ordonae, fans perdre de 
temps , d'appliquer un large véficatoire fur 
la partie afiFe£tée , ayant foin d'animer le 
looch , comme l'avoit ordonné le Médecin 
ordinaire, avec un grain kermès minéral, 
ppur Contenir les forces & favorifer l'ex-
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peftoration qui avoit diminué. Jufqu'ici il 
ne parloit pas de Magnétifme, recomman
dant bien qu'on cachât au vrai Médecin fès 
vifites, qu'il verroit le lendemain ce qu'il 
y auroit à faire. Du foir au matin les vé-
ficatoires produifirent le plus grand effet, & 
le looch rétablit entièrement l'expe£tora-
tion. Le lendemain, le Magnétifeur revient, 
& voyant lé bien-être du malade, il crut 
que c'étoit Tinftant favorable d'en impofer 
aux afïiftans, leur perfuadant que le Ma
gnétifme feul fuffiroit; que les remedes 
ordinaires qu'il falloit continuer n'en dé
truiraient pas le fuccès. Que le Le&eur 
juge, d'après ce fait, à qui on doit attribuer 
la guérifon. 

Des perfonnes refpe&ables qui s'étoîent 
laiffées aller à l'enthoufiafme du Magné
tifme , témoins de ce procédé, ont été 
forcées de convenir de la mauvaife foi des 
Magnétifeurs, & ont rendu au Médecin 
la juftiçe qui lui étoit due. 

La perte que vient de faire la fociétë 
en la perfonne de l'illuftre M. de L. R., 
aflez connu par le rang diftingué qu'il occu-
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poit dans la Capitale, eft bien en état de? 
nous convaincre de l'inutilité, pour ne pas 
dire du danger de cette découverte. Lés 
perfonnes qui environnoient ce refpe&able 
malade > ravies par renthoufiafme du Ma-
gnétifme, trouvèrent à propos de négliger 
les avis de M. Ba.... célébré Médecin, 
qui lui donnoit fes foins, pour recourir 
à l'empirique Delon. Il eft appellé: accom
pagné de fes fatellites , il entôure d'abord 
le lit du malade, commence à le magné-
tifer, & fe fait relever fucceffivement par 
plufieurs de fes Eleves, proteftant avec 
la hardieffe inféparâble du charlatanifme f 
qu'il répondoit de la vie du malade. Au 
bout de vingt-quatre heures Delon revint. 
Ayant trouvé le malade plus accablé, il 
fe fit apporter un réchaud avec de la braife, 
fur lequel il jetta de la'réfine & de la cire 
à graver ; il le mit dans le lit ^ ferma les 
rideaux , & fe remit à magnétifer. Les pa-
rens affemblés fe réjouilToient d'avance 
dans l'attente dû miracle prédit; mais lïx 
minutes après ils furent plongés dans la 
triftefle & l'afHidtion, par la mort du ma-
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lade qui expira fuffoqué, malgré les pré
dirions du Magnétifeur & les prétendus 
effets de Ton Magnétifme. 

Peut-on voir exercer de pareilles ma
nœuvres fans gémir ? Non : je préfume que 
fi les perfonnes qui fe font vouées à cet em
pirique ont voulu obferver comme moi, elles 
avoueront fans partialité n'avoir jamais ref-
fenti le moindre effet, ou du moins retiré 
le moindre foulagement de ces divers attou? 
chemens & de ces promefles pompeufes, qui 
ne font que des appas - attachés au cruel 
hameçon de ce pêcheur impitoyable. 

Mes chers Concitoyens j'aime ma pa
trie , je la chéris, je voudrois contribuer 
à la confervation des fujets d'un Monar
que qui marque tous fes jours par autant 
de bienfaits : ouvrez donc les yeux , re
venez de votre illufion, & ceflez de brûler 
dé  l ' encens  au tour  d 'une  c réa tu re  qu i ,  
forcée de s'exiler de fa patrie, eft venue 
fe réfugier dans la nôtre pour y femer fon 
impofture & en moiffonner les vi&imes. 
Si quelque partifan Mefmérien , pavé à la 
journée pour jouer ce rôle, m'objefte que 
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Cet empirique n'employe jamais de remedë 
qui puiffe nuire aux malades, je n'ai autre 
chofe à lui répondre fi-non qu'il jette les 
yeux fur les défordres qu'il caufe, & les 
ravages qu'il porte dans la fociété , en 
amufant les malades, les maintenant dans 
leurs incommodités & leur faifant perdre 
un temps précieux qu'ils employeroient à 
puifer à la vraie fource des fecours analo
gues à leurs maux. Je ne rappellerai point 
ici les troubles que fon affemblée caufe 
dans les familles , & les malheurs qui pren
nent nailTance dans cet attelier, rempli 
ordinairement d'un côté de malades ima
ginaires, & de l'autre de perfonnes qui, 
féduites par un vil intérêt, ne rougiffent 
pas de proclamer en ville les prétendues 
guérifons opérées par le Magnétifme. Qu'on 
ne me taxe pas de fatyrique, encore moins 
de'jaloux: je ferois le premier à louer 
cette découverte , fi je n'en avois apperçu 
tout le faux & le ridicule. Oui, je fuis 
perfuadé que la plupart de nos aimables 
Dames qui ont honoré/-cette afTemblée de 
leur préfence, y ont été conduites par la 
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Cyriofité; & elles fe font forgées des incom
modités imaginaires pour eflayer du Magné-
lifme. Voilà précifément celles qui en ont 
retiré un fuccès complet. Mais toutes les 
perfonnes qui fe font préfentées à cet em
pirique avec des maladies réelles, s'en font 
retournées fans le moindre foulagement; 
ou, s'il exifte quelque malade imaginaire 
qui dife avoir été foulagé par ce fameux 
agent, il s'en préfente mille qui regrettent 
l'or qui leur a été enlevé. Vous frémiriez,' 
mes chers Compatriotes, fi je mettois fous 
vos yeux, comme je ferois à même de le 
faire , le catalogue des vi&imes de cet 
Hypocrate travefti : mais ce n'eft pas ici 
le cas de publier ce martyrologe ; je n'ai 
pas en vue de perdre Mefmer, mais de 
dévoiler fon myftere prétendu. 

Que les perfonnes prétendues guéries 
avouent les révolutions que le Magnétifme 
a opérées en elles ; elles diront : que leurs 
urines ont augmenté, qu'elles ont été 
purgées, mais, après avoir pris de la crème 
de tartre, & s'être gorgées dej limonade 
nitrée. Il peut bien y avoir quelques char-
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îttâns individus, aufli frivoles qu'aimables > 
qui difent: Je n'ai rien pris, & cependant 
le Magne'tifme mya occafionné des langueurs 
d'ejîomach, des tiraillemens dans les nerfs , 
& une fueur pajfagere. Mais ces perfonnes' 
ri'obfervent point qu'elles ont le genre 
nerveux très-tendu, la fibre très-délicate ; 
elles ne font pas attention qu'elles ont 
éprouvé de tout temps des fyncopes & 
des inquiétudes à la moindre nouvelle affli
geante qu'on leur apprenoit, ou au moin
dre bruit qu'on faifoit à leur porte; ellesi 
ne rëfléchiflent pas à l'influence du moral' 
fur le phyfique. Elles font pardonnables , 
il eft vrai ; mais ne mériteroient-elles pas 
de perdre l'eftime dont elles jouiffent dans 
la focîété, fi elles refufoient de fe rendre" 
au raifonnement fuivant, fondé fur les 
circonftances du traitement ? 

Mefmer & fes Eleves s'emparent d'abord 
du moral de leurs malades, en leur prédifant, 
avant de les magnétifer,les révolutions qu'ils 
vont éprouver. « Ne craignez rien , leur 
crient-ils ; vous allez reffentir des coliques 
vives, des maux de tête 9 des reniions de1 
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nerfs ; n'importé, c'eft un bien , & une 
vraie marque du triomphe de notre remede 
fur vos maux. Quand même vous perdriez 
vos fens, ne vous découragez pas} cet 
anéantiffement n'eftque momentané....» 
Or, je le demande, eft-il furprenant qu'une 
perfonne fenfible ainfi prévenue, entourée 
de bateleurs, placée fur un banc auprès 
d'un baquet, attendant à tout moment les 
coliques , les fyncopes & les vomiffemens 
que ces Oracles lui prédifent; eft-il furpre* 
nant, dis-je, que cette perfonne change 
de couleur, que la marche de fon pouls 
devienne irréguliere ? La moindre connoif-
fance de l'économie animale ne fuffit-elle 
pas pour rendre raifon de ce phénomene? 
Ne voit-on pas tous les jours des perfonnes 
à gui .on annonce tout-à-coup wne mau-< 
vaife nouvelle , devenir pâles , triftes , 
tomber en fyncopes, & éprouver la diar
rhée & du dégoût? Voilà à quoi fe bornent 
pourtant les effets de ce Magnétifme animal. 
Les gens robuftes qui s'y font fournis, n'ont 
rien reffenti, ou tout au plus une fenfa-
tion analogue à celle que caufe un évé-
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ïiement imprévu ; tandis que ceux éjuî oiit îd 
genre nerveux tendu & délicat, ont éprouvé 
quelquefois des maux de cœur, des envies 
de vomir , des mouvemens convulfifs, &c* 

Comme il fe trouve des tempéramens 
forts chez qui le phyftque eft indépen
dant du moral, ( fi je puis m'expliquer 
ainfi) qui font infenfibles à l'effet de cet 
agent, notre empirique a recours à un 
drôle de fubterfuge, qui eft que fon Ma-
gnétifme eft deftiné à rétablir l'équilibre 
néceflaire entre les fluides & les folides 
pour conflituer l'état de fanté, & que cet 
équilibre exiftant, fon agent ne peut pro
duire aucun effet. Que ne puis-je foumettre 
aux yeux de mes Le£teurs prévenus pour 
Mefmer, l'époufe d'un Avocat du Faux-
bourg Saint-Honoré j laquelle a été ma* 
gnétifée pendant un mois fans reflentir la 
moindre révolution; cet homme de mau-
vaife foi s'excuferoit - il en me difant 
que fon agent n'a point de prife fur les 
perfonnes faines ? Je lui obje£terois que 
cette refpe£lable malade dont il a trompé 
la confiance, ainfi que de bien d'autres. 
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porte des obftru£tions dans tous les vifceres 
du bas-ventre, jointes à un i£tere invétéré. 
Que répondra cet impofteur? Ce n'eft pas 
fon or qui me, rendra fon partifan, mais 
la guérifon de ce précieux individu. Qu'il 
s'approche avec fon agent,, qu'il vienne 
convaincre mon incrédulité ; en un mot, 
qu'il rende à la fociété cette perfonne qui en 

.fait l'ornement, au mari cette digne époufè, 
& à des enfans malheureux une tendre mere 
.qui efi: toute leur confolation. -
. Des remords trop tardifs engagent jour
nellement Mefmër à renvoyer aux Méde
cins de la Faculté, des malades qu'il a. 
amufés. Ce qui prouve aflez combien il 
connoît l'infuffifance de fon agent, qui, 
quant à fes miraculeux fuccès, n'eft qu'un 
être cliimérique enfanté par l'avidité de l'or, 
& réalifé par la facilité de mes Concitoyens. 
Mefmer recueille tous les jours les fruits de 
fon impofture; Ôc non content d'avoir abufé 
de la bonne foi du Public, il a eu l'art de 
fe faire des partifans dans toutes les clafles 
de la fociété, parmi même ces individus 
deftinés par état à conferver la fanté des 

B 
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Citoyens*; mais qui entraînés par le deTir 
•de faire une fortune rapide , las de végé
ter en vivant inconnus, ont renoncé dans 
çe moment d'enthoufiafme à la Médecine 
dogmatique qu'ils avoient mal étudiée , 
pour fuivre un empirique ; ils n'ont pas 
rougi de violer les fermens^qu'ils ont fait 
en recevant.leurs grades, pûur embraffer 
l'empirifme. Mais non, ignorans perfon-
nages votre avidité fera fruftrée ; vous 
êtes exclus dès ce moment du corps" réf. 
pe&able dont vous étiez membres. La cu
pidité vous a fait renoncer à votre état & 
à votre honneur ! Si vous n'avez tiré aucun 
fuccès des remedes que vous avez admi-
niftrés d'après les principes qu'on vous a 
donnés, ne blâmez pas le code de la vraie 
Médecine , mais prenez-vous-en à votre 
négligence & à. votre incapacité ; ce font 
elles qui vous ont fait vivre jufqu'ici dans 
l'obfcurité. Vous voulez en'fortir fous le 
voile de l'empirifmé ; mais on arrachera 
votre mafque, & on arrêtera votre témé
rité. Les Villes des Provinces vont être 
prévenues contre les fléaux qui les mena-
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cent: la fortune y eft /plus médiocrë qu'à 
la Capitale les habitans en font moins . 
crédules , & la chute de votre découverte 
vous fera rentrer dans la claffé obfcure OÙL 

votre ignorance vous tenoit cachés. Vous 
aivez cru acheter la confiance du Publia 
moyennant une fom'me de cent louis, pér- • 
fuadés que vous feriez bientôt dédommagés 
de ce facrifice en allant lever des tréteaux 
dans les différentes Villes du Royaume j 
où les: habitans , accablés fous le poids'de 
leurs maux, yiendroient payer tribut à 
votre ignorance. Mais non, ames avides 
& mercenaires ; engagez plutôt votre ins
tituteur à partager avec vous les fommes 
qu'il a ufurpées : car vous vous êtes bercés 
d'un efpoir trompeur ; votre myftere va: 
être dévoilé, & il ne vous reftera que la 
honte & le mépris de la fociété dont vous 
ferez le i-ebut. 

Ce que je trouve-de plus furprenant, 
c'eft que votre Magnétifeur fe foit décidé 
k vous communiquer un fecret qu'il a re-
fufé de confier au Gouvernement. Un Mi-
niftre aufli fage quéclairé, que la parqué 
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Intraitable nous a enlevé, toujours attentif 
au bien de l'humanité, propofa à Mefrner, 
dans le temps que l'enthoufiafme s'étoit 
porté jufqu a la Cour , une penfion viagère 
de 30,000 liv. de rente, 100,000 écus 
comptant, & le cordon de Saint-Michel, 
s'il vouloit donner fon fecret, pourvu toute
fois que ce fût une nouvelle do&rine fon
dée fur de bons principes. Mais cet empi
rique fe garda bien d'accepter cette pro-
polkion; fachant que fon fecret n'étoit 
que des embûches qu'il venoit tendre aux: 
François, plus aifés à féduire que fes Com
patriotes, trop rufés pour y être entraînés. 
Il répondit donc qu'il ne pouvoit abfolu-
ment confier fon fecret à perfonne ; fe 
vantant que la faculté qu'il avoit de guérir 
tous les maux étoit une qualité innée chez 
lui, qu'il l'avoit reçue dé là Providence, 
& dont U n'étoit pas le maître de difpo-
fer. Cette réporife, dépourvue de bon fens, 
lui attira le fouverain mépris du Miniftre. 
Mais les affemblées qu'il convoquoit chez 
lui, quelques expériences phyfiques qu'il 
faifoit avec l'aimant} qui font autant de 
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miracles pour les perfonnes peu inftruites; 
accréditèrent l'empirifme .de cet homme 
qui, dès le commencement, vouloit guérit 
tpus les maux par l'application de l'aimant. 
Mais comme il falloit néceflairement. éta
blir une do£trine, expofer l'adlion immé
diate de ce minéral fur le corps humain," 
qu'il étoit d'ailleurs trop ignorant pour 
donner une théorie raifonnée de ce remede, 
& dénué des connoiflances de l'économie 
animale , néceflaires pour en faire l'applica
tion aux différentes maladies, il abandonna 
l'aimant trop connu de tout le monde y 

Ôt imagina d'avoir recours à un agent qui 
pût devenir fon champ de bataille & mettre 
à couvert fon impofture, il le baptifà Ma-
gnetifme animal. Cet agent, entre fes mains, 
eft devenu un remede propre à guérir tous 
les maux, même ceux qui n'exiftent pas ; 
& c'eft là qu'il brille le plus. Sa réputa
tion s'eft accrue de jour en jour, foit par 
les fêtes qu'il a données., foit par les con
certs qui fe font exécutés chez lui, & j'ofe 
avancer que c'eft à fon forte-piano qu'il en 
çft redevable. 

B ii> 
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Hélas! foibles Citoyens, jufques à quand 

ferez-vous dupes ? Ne vous en laiflez donc 
plus impofer; rendez plus de juftice à vos 
lumières-, & ceflez d aller puîfer la mort 
où vous croyiez trouver la vie. L'agent 
de Mefmer eft connu de tous les Phyfi-
ciens, & ne peut pas produire les gué-
rifons miraculéufes qu'il annonce. 

Gaffe-de la fociété , deftinée par état 
à' àflurer aux peres & meres des héritiers 
de leurs noms, à l'Etat des Citoyens faits 
pour en foutenir la fplendeur & la gloire , 
à la fociété des membres capables d'ac
croître Tes avantages & fes agrémens, ré-
fléchiflez fur les reffources <ie votre art, 
quand il eft exercé avez intelligence ; partez: 
d'après les principes que vous êtes à même 
de prendre dans les favantes Ecoles de la 
Capitale , & vous réuffirez dans vos opé
rations d'où dépend la confervation des 
meres & de leurs fruits ; appliquez-vous 
férieufemerit à l'étude de votre art, au lieu 
de vous vouer au charlatânifme. C'eft- à 
Meffieurs les Accoucheurs que je m'adreïTe 
i c i ,  pa rce  qu ' i l  en  e f t  un  d ' en t r ' eux  qu i ,  



E 23 3 
par ignorance, s'eft laiffé éblouir par .de 
fauffes apparences, &a emb raflé le fyftênie de 
Mefmer, prétendant terminer par leMagné-
tifme les acçouchemens les plus laborieux. 
Voici le fait qui a induit en erreur cet Accou
cheur. Il y a environ un mois que Mefmer 
fut appeïlé auprès de Madame de...... qui 
étoit dans les douleurs de l'accouchement. 
L'enfant fe préfentoit très - bien ; mais 
comme ç'étoit les premieres couches de 
cette dame, qui devoient par conféquent 
être plus laborieufes, on appella Mefmer. 
Notre Magnétifeur place d'abprd la malade 
fur un bain de vapeurs, & après lui avoir 
fait boire un verre de vin de Malaga, il 
commença à la magnétifer en lui paflant la 
main fur la région de la matrice , & en 

U .jf l ,  f  

fri&ionnant doucement toutes les parties 
adjacentes. Le vin qu'avoit pris la malade 
devint un cordial énergique ; le bain de 
vapeurs produisit un relâchement, ôc l'ac
couchement fe termina heureufement. On 
a conclu de-là que le Magnétifme de-
voit terminer tous les accouchemens fans 
la moindre fouffrance. Cependant nous de-» 

B iv 
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vo'ns croire , d'après la Genëfe , que la 
femme n'enfantera jamais fans douleur, 
millierpariet cum dolore. Que le Public s'en 
foit laifTé impofer par cette manœuvre, il 
ëft pardonnable ; mais qu'un Accoucheur 
fe départe de fes principes pour fuivre les 
leçbns de Mefmer, & qu'il embralfe fon 
charlatanifme , c'eft ce qu'on ne peut voir 
fans indignation. 

Mais revenons au fecret de Mefmer > 
fecret qu'il a réfufé de confier au Gouver
nement , & qu'il ne pouvoit tranfmettre 
aux vivans du temps que le Miniftre lui 
a propofé une penfion. Il a fans doute ac
quis depuis de la Providence, par tran-
fa&ion , la propriété de l'agent dont il 
n'avoit alors que l'ufufruit. Qu'il réponde 
à cet argument, plus que fuffifant pour le 
convaincre de charlatatifme & de mauvaife 
foi .Cet agent, ce fecret, cette qualité innée 
de guérir tous les maux , il ne le pouvoit 
communiquer à perfonne, & il vient de 
conftituer utie fecte à laquelle on eft agrégé 
pour cent louis! Mefmer n'eft pas mal
adroit jufqu'ici ; mais il, faut avouer que 
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ces Agrégés font des êtres bien foibles. 
Je ne prétends pas parler de certains Sa-
vans diftingués, qui, n'étant ni pirrhoniens 
ni carthéfiens, fachant dquter & croire , 
ont voulu facrifier cette fomme pour dé
couvrir la vérité au milieu de tant de té
nèbres. Ils m'ont fait part de leurs vues, 
&. m'ont affuré n'y avoir été que pour 
fecouer le joug trompeur fous lequel on 
vivoit. Aufli je loue leur zèle, loin de 
blâmer leurs démarches di&ées par le défir 
de s'inftruire. Il ne s'agit donc pas de ces 
perfonnes utilement curieufes ; je n'ai en 
vue que ces ames mercenaires qui, ayant 
trompé la religion des dignes Profefleurs 
de Médecine dans les Univerfités, ayant 
ufurpé le bonnet de Dofteur, s'étant piaf-
tronnés de quelques parchemins, ont couru 
à la Capitale pour en impofer : ce font, 
dis - je , ces vils membres d'un Corps 
aufli utile que refpe&able qui s'en font 
exclus, voyant qu'ils y étoient déplacés, 
fûrs de mériter à plus jufîe titre une place 
dans la nouvelle fe£te. Ces Agrégés avouent 
fincèrement à leurs arais; qu'ils ne croyent 
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pas à la vertu de l'agent de leur Inflltu-
teur y ,& conviennent fans rougir qu'ils ne 
veulent fe fèrvir-du Magnétifme que pour 
capter la confiance, fe réfervant d'employer 
(félon leurs lumieres) les remedes indiqués 
par les différentes maladies : c'eft-à-dire que 
ce n'eft autre chofe qu'une fociété de Char
latans qui veulent aller dans toutes les 
Villes promettre la guérifon de tous les 
maux par le Magnétifme , & employer en-
fuite les autres remedes. Mais ces adeptes 
ne dëvroient-ils pas frémir en réfléchiffant 
fur leur:deffein ? Ils favent que le Magné
tifme ne produit aucun effet qui piaffe 
être falutaire ; ils ignorent les principes de 
la médecine Hypocratique j & ils fe pré
parent malgré cela à aller affembler hon
nêtement des vi&imes pour les immoler, 
& donnent à ces amphithéâtres le nom 
d'établiffement ! Ces Mefmériens, altérés 
•de.La foif de Vor', renouvelleroient l'ouver
ture de la: boëte de Pandore, fi je n'étois 
affez charitable pour dévoiler leur myllere. 
Ils ont déjà afligné les lieux de leur éta-
Mîffement ; quatre, doivent aller dans la 
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Guienne \ deux fe deftinent à mettre à 
contribution la Bretagne, & trois ont juré 
de ravager la Franche-Comté. Ces empi
riques ont choifi Breftv Bordeaux & Be^ 
fançon pour leur théâtre ; ce font les "Villes 
les plus riches, & les plus propres par con-
féquent à fatisfaire leur intérêt. Ils ont 
formé entr'eux une compagnie ; chaque 
détachement aura fon livre de raifort, dans 
lequel il fera fait mention des dupes qu'ils 
auront fait, & des fommes qu'ils en auront 
retirées, lefquelles ne feront partagées qu'à 
la fin de la campagne. Quand ils auront 
ainfi rançonné les différens cantons de là 
Province, ils iront fe repofer à l'ombre de 
leur cyprès > difant: nous avons été heu
reux ! Il fut un temps favorable qui n'aura 
plus lieu : Mefmer partira inceffamment à 
petit bruit, emportant, d'après un calcul 
exaft, deux millions de France> fans comp
ter la défolation de plufieurs familles. Que 
j'aurois à me glorifier, mes chers Compa
triotes , d?avoir rendu un fervice fi impor
tant à la Province ! Si mon Mémoire avoit 
le bonheur d'y parvenir avant que les Ma-
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gnétifeurs y aient commencé leurs ravagesf! 
Je ne prétends pas mériter pour cela qu'on 
me frappe des médailles ni qu'on m'érige 
des ftatues; mais qu'on né me refufe le 
jufte titre que je prends à la tête de mon 
ouvrage. François, c'eft pour votre con-
fervation que je travaille; c'efî pour vous, 
mettre en garde contre ces empiriques, 
que je vous dévoilé le fecret de Mefmer. 
I_.es partifans qu'il s'eft fait m'accu feront 
fans doute de fatyrique : jè m'y attends y 
ils blâmeront ma médifance, mais j'aurai 
la fàtisfaélion de n'avoir pas mérité le nom 
dé calomniateur. Je n'ignore pas les-diffi
cultés qui arrêtent lorfqu'on veut détruire 
le préjugé parle raifonnement : n'importe, 
je veux m'acquitter d'un devoir effentiel 
pour ma patrie; fi mon organe eft trop 
foible, fi je n'ai pas l'art de pérfuàder ; 
que mes Concitoyens ne profitent pas:de 
mon avis ; je goûterai au moins à loifir la 
douce fatisfa&ion de n'avoir rien négligé 
pour les ramener de leur erreur, & fans 
être l'héraclite du fiecle, je me conten
terai de dire : VOLENTi non fit injuria. 
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Il y a bien des perfonnes qui, ne faifant 
aucune attention aux circonftances , ne 
ceffent de crier, qu'il eft étonnant que le 
Gouvernement tolere un pareil charlata-
nifme. Rien de plus mal vu : nos Minis
tres j .dont le zèle égale les lumieres , loin, 
de fayorifer les empiriques t prononcent 
tous les ans de nouveaux réglemens pour 
profcrire les abus qui fe gliffent en pareil 
cas. Notre fage Monarque veillant toujours 
au bonheur & à la confervation de les fu-
jets, a établi une Société Royale de Méde
cine pour l'examen des remedes nouveaux,' 
& elle eft chargée fpécialement de la de£-
tru&ion du charlatanifme. Cette Compa
gnie repréfenta au commencement le tort 
qu'on avoit de fe confier à Mefmer, qui 
débuta ici comme Phyficien & non comme 
Médecin. Les fons mélodieux de fon forte-, 
piano, la liberté qui régnoit "chez lui, jointe 
au talent qu'il a d'en impofer, lui attirèrent 
la Confiance des malades, qui bientôt aban
donnèrent leurs Médecins inftruits pour 
recourir a ce Charlatan. Lorfque la Société 
Royale de Médecine a voulu dire combiea 
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les malades avoient tort de fe confier à 
cet avanturier, on en a taxé les membres 
de jaloux, leur faifant la grâce de ne pas 
les traiter d'ignorans. 

Au lieu donc de réclamer ici l'exé
cution des derniers réglemens prononcés 
contre les Charlatans, je vais me contenter 
de dévoiler les manoeuvres de Mefmer, qui 
font connues à tous les Chymiftes & aû 
moindre Fhyficien : mais on n'y a voit fait 
aucune attention jufqu'ici, parce qu'elles 
ne pouvoient être d'aucun fecoûrs en Mé
decine. Si après avoir donc fait connoître 
en deux mots toute la fcience de ce faifeur 
de miracles, qui n'eft autre chofe qu'une 
électricité animale, le Public ne veut pas 
fe laifler defliller les yeux, je l'abandon
nerai à fon aveuglément, difant : mundus 
yu.lt decipi, decipiatur. 

Il ne s'agit pas ici d'un difcours fcîen-
tifique ; je n'ai étudié la Phyfiqùe que pour 
ne pas paroître l'ignorer, & pouvoir m'en 
entretenir dans les fociétés où regne là 
Phyficomanie. Je me contenterai donc d'ex-
pofer que Meilleurs les Phyficiens nous ont 
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démontré de la manieire la plus évidente, 
que nos corps abondent en fluide électri
que y & qu'indépendamment de ce fluide 
éleCtrique interne, regardé comme le prin
cipe de la vie 3 nous étions environnés 
de celui qui effc répandu dans l'atmofphere. 
L'illuftre Franklin, en a -aflez démontré 
l'exiftencë ; il eft même des Médecins qui 
ont écrit fur l'éleCtricité médicale, & ad-» 
mettent un rapport néceflaire entre le fluide 
électrique interne ôc l'externe, qui , con-
fervant l'équilibre aux fluides & aux foli-
des, conftitue ce qu'on appelle l'état de 
fan té. 

Cela pofé, il eft certain qu'un individu 
bien portant en qui le fluide éleCtriquô 
furabonde , peut communiquer cette fura-
bondance aux individus qui n'en ont pas 
autant. Il ne faut pour cela que de bons 
conducteurs, & plus les conducteurs feront 
fufceptibles de fe charger de ce fluide \ plus 
ils en foutireront de l'individu qui en aura de 
furabondant j pour le communiquer à la per-
fonne avec qui il eft en contaCt. On ne peut 
trouver de meilleur conducteur en ce cas que 
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le foufre j dont oh s'arme extérieurement & 
intérieurement : la chaleur animale dégage 
du fouffre le. fluide électrique , au point 
que la perfonne armée & ceux, qui l'envi
ronnent fe trouvent pénétrés de; la vapeur 
fulphuro-éle&rique qui agit très-légèrement 
par un contad ; immédiat fur les personnes 
dont le çenre- nerveux eft ; extrêmement 
fenfible. Il ne;s'agit donc plus que de favoir 
•fi ce fluide éleârique qu'on fait pafler de 
.cette maniéré du corps d'une perfonne dans 
xelui d'une antre, & qui pour cette raifon 

;a été baptifé par Mefmer Magnétifme ani
mal , peut produire des évacuations , des 
fueurs j enfin des révolutions capables ; de 
détruire les maladies chroniques & aiguës. 
C'efi: ce qu'on ne peut croire, d'après le 
peu de fecours qu'en ont retiré le nombre 
de malades qui fe font livrés à cet empi
rique : je tairai par décence ceux qui d'après 
leur mérite & leur rang, ne paroiffoient pas 
en devoir être les victimes. 

J'ai voulu eflayer moi-même de produire 
quelques révolutions chez différentes per-
fonnes par le Magnétifme. M'étant donc 

armé, 
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armé, comme Mefmer, d'une grande cein
turé de peau piquée, avec du foufre & 
de la limaille de fer , ayant auffi avalé plu-
fieurs tablettes de foufre pour augmenter 
le fluide éle&rique, j'ai refté vingt-quatre 
heures dans cet état ; je nageois dans une 
atmofphere fulphureufe, & j'ai magnétifé 
plufiéurs perfonnes de tout âge & de tout 
fexe qui n'ont éprouvé aucun changement. 
Il en eft parmi elles qui avoient été chez 
Mefmer , & qui n'en avoient pas plus 
éprouvé chez lui que chez moi. Il ne faut 
pas pourtant difconvenir qu'une demoifelle 
vàporeufe qui avoit été long-temps chez 
Mefmer, & qui avoit effuyé dans fes féan-
ces plufiéurs fyncopes, vint me trouver, 
& me pria de la magnétifer. Elle reffentic 
des petits mouveméns convulfifs qui cef-
ferent bientôt, & qui n'étoient caufés, 
d'après fon aveu, que par la vapeur du 
foufre pour lequel elle avoit toujours eu 
une antipathie infurmontable. Cette ma
lade a été magnétifée pendant un mois chez 
Mefmer : elle porte des obftru&ions au 
mefentere, depuis deux ans qu'elle a eu 

G 
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leà fievres intermittentes mais le Ma-
gnétifme1 animal, adminiftré par Mefmef 
& par moi, n'a pas du tout diminué fes 
incommodités. 

J'ai obfervé que dans le temps pluvieux 
& humide, il ne s'émanoit de cette cein
ture aucune odeur, & que les jours au 
contraire où le temps eft fec, Tatmofphere 
.paroiffoit être infe£tée d'une forte odeur 
de foye de foufre. Aufli Mefmer dit que 
Ion agent produit, moins d'effet avec le 
temps, humide, & que les tempéramens 
•forts & robuftes, fur-tout ceux qui font 
phlegnaatiques, n'en reçoivent aucun fe-
cours. 

C eft donc mal-à-propos que notre em
pirique voudroit nous perfuader que fon 
agent n'a aucune prife fur les perfonnes 
bien portantes , & qu'il produit des révo
lutions critiques fur les malades; Ne vou
droit-il pas nousperfuader qu'il guérit tous 
les maux par des révolutions qui prennent 
leur fôurce dans fon Magnétîfme ? Syftême 
fondé fur l'ignorance , entretenu par la 
crédulité du Public! Ce que je trouve de 
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plus fort, ceft qu'il faffe prendre des re-
medes généraux à fes malades, & qu'il 
veuille qu'on attribue l'effet de fes remedes 
au Magnétifme. Comment peut-on être 
affez aveuglé pour s'en laîffer impofer à 
ce point? Combien de malades que je con-
nois, à qui il n'a prefcrit aucun remede, 
s'étant contenté de les placer fur fes ban
quets entourés de fes Eleves, qui ne ce£ 
foient de leur prédire les révolutions qui 
alloient fuivre le Magnétifme , & fe font 
retirés fansavoir éprouvé le moindre effet. 
Et Mefmer n'a d'autre folution à donner 
que la fanté de ces perfonnes ! Je le con
vaincrai , s'il eft néceflaire, d'impofture , 
en lui préfentant lepoufe de l'Âvocat déjà 
cité. Elle a un fquirre au foye furvenu à 
la fuite d'un lait répandu ; elle a eu la 
patience de fubir nombre de féances fans 
reffentir le moindre foulagement du Ma
gnétifme. Ce que je puis affurer, c'eft 
qu'en s'armant de foufre & de limaille de 
fer , procédé par le moyen duquel on ex
cite le fluide de Mefmer, on ne produit 
aucune des révolutions qu'il annonce ; en-
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core moins les fuccès pompeux dont il 
veut nous flatter. Chacun peut en faire 
l'expérience par lui-même ; il n'eft pas né-
ceflaire pour cela de recourir à l'attelier de 
Mefmer, qui a bien d'autres attraits que 
ceux de guérifons, & qui n'eft rempli de 
nombre d'appareils inutiles & d'inlîrumens 
harmonieux, que pour mettre le comble à 
fon impofture. 

F I N .  


